
 

Bientot finis, les notaires!

  

Ces intéressants officiers légaux, qui remontent 
au temps de Jérémie, disparaitraient du Québec. GRENADES

 

Ces intéressants professionnels qu'on appelle les notairesvont-ils disparaître de notre vie publique?
. Les notaires n’existent que dans la province de Québec, c’est
un reliquat du bon vieux temps. Or, les avocats, pour qui rien
n’est sacré, ont entrepris, ni plus ni moins, que de supprimerles
notaires.

Par vengeance? Non. Par intérêt? Oui.
Les avocats du Québec veulent jouir des mêmes privilèges

et partant des mêmes prébendes que leurs confrères de l'Ontario
et de l'Ouest en exerçant à la fois la profession d'avocat et celle
de notaire; ils s’assureront de la sorte double mouture.

Ils seront sans doute moralement tenus, en retour, d’ad-
mettre les notaires au Barreau; mais que feront les timides no-
taires contre ces forts en gueule? L'avantage de l'arrangement
restera aux tonitruants disciples de Thémis.

Il tut une époque — le “boom” de l'immeuble — ou les no-
taires faisaient des affaires d'or. Depuis, la profession est bien

_ tombée. Les actes ne pleuvent pas très dru, et ce qui gâte tout,
les notaires n’ont pu obtenir permission de la Législature d’aug-
menter leurs honoraires depuis 30 ans.

Or, on sait que le colt de la vie, depuis 30 ans, s’est au
moins quintuplé. De ‘sorte que le notaire, qui était un person-
nage il y a trois décades n'est pas plus monsieur aujourd’hui,
financièrement parlant, que le conducteurs de tramway ou l’ou-
vrier de chez Vickers.

Avec le notaire disparaitra un personnage remontant à la
:plus haute antiquité. Au temps du prophète Jérémie, les Egyp-
tiens possédaient des scribes aussi bien que les Hébreux. Ils se
divisaient en trois classes: les scribes de la loi, ceux du peuple
et les scribes communs, qui étaient des espèces de notaires.

Les Grecs et les Romains eurent aussi des fonctionnaires
de la même espèce. Dans l’Empire d'Orient, le secrétaire d’un
prince portait le titre de notaire. Au Moyen-Age, en France, les
notaires étaient tous clercs, c’est-à-dire engagés dans les ordres
ou tout au moins tonsurés. Plus tard, les rois de France ven-
daient les charges de notaire, les abolissaient, et les revendaient
de nouveau afin de pattre monnaie là-dessus. Aujourd’hui, en

ance, les charges de notaire se vendent en ti-cule& Jescharges t encore, maisde parti

Il y en a qui ne‘regretteront pas la disparition
s'en tenant à ce vers de Regnard: P des notaires,

“Ces notaires sont gens d'approche difficile."
D'autres, au contraire, en mal d'héritage, seront inconso-

lables, en songeant avec le poète Duval:
“Un oncle est important, assisté d'un notaire.”

LEX.

"LA TRESORERIE OF MONTREAL
QU'ATTEND-ON POUR LA CONFIER A M. U.-H. DAN-

DURAND?

 

 

Pourquoi différer plus longtemps? Pourquoi ne pas nom-
Mersans plus d’atermoiements M. U.-H. Dandurand au postede
‘trésorier de la Cité de Montréal, laissé vacant par M. De Serres?

Jamais nomination n’aura été mieux méritée et jamais no-
mination n'aura été mieux accueillie du public.

M. U.-H. Dandurand fut le pionnier de l'immeuble à Mont-
réal, ayant énormément contribué à accélérer un commerce qui
fut l’une des principales sources de richesse de la métropole.
Puis il a construit l'immeuble qui porte son nom, à l'angle des
rues Sainte-Catherine et Saint-Denis, et de ce fait la partie-est
à contracté envers lui une lourde dette de reconnaissance. Ls'est
a énormément bénéficié de cette initiative hardie.

Des commissaires actuels, MM. Décary, Ross et Marcil de-
meurent dans l'ouest ou dans l'extréme-ouest; M. Verville de-
meure dans le nord; l'est seul n’est pas représenté.

Ajoutons que les propriétaires ne <pnt pratiquement pas
représentés non plus parmi les commiissaires, car aucun de céux-
ci n’est grand propriétaire. Pourtant, les propriétaires, ce nous
semble, ont bien droit à une représentation plus adéquate, eux
qui alimententles coffres de Concordia.

La haute finance ne saurait manquer non plus de regarder
avec faveur la trésorerie de M. Dandurand, reconnu comme lun
de nos hommes d’affaires les plus actifs et les plus fertiles en
ressources. C’est une charge écrasante dont se fatigua même un
homme de la trempe de M. De Serres, dont la puissance de tra-
vail est néanmoins reconnue.

Pour toutes ces raisons, “L'Autorité’ appuie aussi vivement
qu’il se peut la nomination de M. Dandurand et elle insiste pour
quecette nomination soit faite sans plus de délai.

“L'AUTORITE.”
 

LE FUTUR CHEF LIBERAL
L'événement politique de l’heure.est sans conteste la con-

vention libérale dont les séances s’ouvriront le 5 août. ‘“L'Au-
torité” y aura un représentant spécial. C’est dire que nous se-
rons ep mesure de fournir, la semaine prochaine, une analyse
approfondie des événements gros de conséquence qui ne man-
queront pas de se dérouler à cette convention.

Bien que notre prétention ne soit pas de dicter à la conven-
‘tion sa ligne de conduite, nous lui dirons: ,(

—Choilsissez le meilleur homme, d’où qu’il vienne, des rives
de la Colombie-Anglaise à celles de la Nouvelle-Ecosse, sans dis-
tinction de race ou de croyance...

Nous répétons surtout que la province de Québec ne doit pas
suivre l'avis à elle donné parle sénateur L.-O. David: de s’abste-
nir d'y prendre une part quelconque et de se laver d'avance les
mains du résultat, en laissant les libéraux de langue anglaise se
débrouiller entre eux.

Fini, le temps des beaux gestes, tels que préconisés par le
sénateur David! Finie, l'époque où un officier français sortant
des rangs saluait galamment par ces mots: —Tirez les premiers,
MM. les Anglais.

Le parti libéral escompte des élections générales cet au-
tomne,et fl fera tout en son pouvoir, au cours de la session spé-
clale convoquée en septembre, pour arriver à ce but. D'où la
suprême Importance attachée à cette convention non seulement
par les libéraux, mais par leurs adversaires eux-mêmes.

Qui salt aussi si nods ne verrons pas une nouvelle plate-
forme libérale sortir de cette convention, comme il en sortit une
‘du choix de Laurier dans le temps? Le parti libéral dut ensuite
une partie de ses malheurs à ce que trop de ses membres ne se
;tinrent pas sur ladite plateforme.Lesintérêts, comme cela se
{produit chez les partis longtemps au pouvoir, étaient venus à

 

.

primer les principes. ë
, — Du chef de demain dépendent: certes en ‘grande partie les

destinées du parti libéral. C’est pourquoi les membres de la con-

vention devrontfaire preuvede laplus grande largeur de vue et
intertoger loriguement leur-consclenceavant de procéder àce

“choix Important... :_ *‘L'AUTORITE.”

     
  

~

— Quelqu'un a-t-f1 oui parler du p'tit
Larivière?

! ">.
Oui, de celui qui s'appelle Emery...

. ¢*s
En voilh un à qui le public a inti-

mé de rentrer dans la vie privéd; et

“plus vite que ça, hein!”

| °.
Dès qu’il veut lever la tête, une

simple chiquenaude le renvoie sous

terre.

*“ ".
Et ce n’est pas son bon ami le cha-

nolue Lepailieur qui va le sortir de,
là.

| .*.
Le chanoine a d'autreJevafliour

chose A s'empléyer, du coté de la:

Longue-Pointe, qu'à sauver les noyés.

! Tr
Finis aussi, les beaux jours de l'ex-

échevin Dubeau.

a. .
Nous écrivons “l'ex”, parce qu'il

est battu d'avance, s’il a le malheur

de se représenter devant les électeurs

de LaFontaine, qui ont déjà une fois

vomi, aux dernières élections provin-

ciales, ce plat indigeste.
_ * *

M. Dudeau s'est” vanté devant eux

sur les hustings:

—Je ne vous demandé pas une po-

sition, en sollicitant un mandat à la

Légisiature. J'en ai une, position. Je

suis principal de l'Ecole Dentaire La-

val pour le reste de mes jours.

* *
En d'autres termes, c'était déclarer:

—A l'Ecole Dentaire, je suis chez

moi. Elle m'’appartient.”

i

j

|
{Un jour viendra, et plus vite qu’on
"ne pense, où l’Université Laval de-
, vra rendre compte de ceci au public:

* *.
Ses diverses facultés sont-elles les

* choses de leurs doyens, ou si elles re-

lèvent de Laval?

s %s
| Dans le premier cas, l'Ecole Den-

taire Laval devrait changer de nom
,et s'appeler l'Ecole Dubeau.

| *.
Dans le second, si l'Université La-

‘ val considère réellement l'Ecole Den-

‘taire comme une de ses facultés, elle

,ferait bien d'en avertir M. Dubeau,

, afin de dessiller les yeux de ce pré-

tentieux personnage.

+ * +
Ou bien, au cas où l'Université La-

val continuerait de ne pas agir, 11 ne

lui aura servi à rien de s'émanciper

de l'Université Laval de Québec, et

elle restera ce qu'elle étalt dans l'es-

: prit de maint pédagogue, un collège

. de nègres.

» * x
Un autre endroit où il faudrait des

remaniements, c'est toujours chez

cette bonne Concordia.

* * x
De toute évidence, MM, Alphonse

Verville et Charley Marcil seront

absents toute la semaine prochaine,

pris par la convention libérale d'Ot-

awa,

=* a»
De M. Ross, personne n'entend par-

ler\.

"+
“Est-il à la pêche? Fait-il du yacht-

ing? Soigne-t-il des soldats blessés ?

*
J

Mystère!

= * 5
enregistrera que pen-

nous n'avions pas de

Et l'Histoire

dant ce temps

trésorier.
°

x ®
Et que Ti-Nest Décary administrait

seul, Ja Cité de Montréal.

«%s
Au lieu de payer $50,000 à trois

bons à rien, à un inutile (puisquge

; par le temps qui court on se passe si

: aisément dn trésorier) et à un grand

homme comme Ti-Nest, pourquoi ne

pas abolir les quatre autres postes et

ne pas verser les $50,000 au seul Ti
Nest, qui de la sorte au moins, sera

payé selon son mérite?
Jean Pick.

 

 

La bonne manière
Dans une ville maritime de France,

les chefs des syndicats ouvriers, après

avoir mobilisé leur monde, sont allés

aux entrepôts des provisions et ont

forcé les accapareurs à vendre au
pouple ce dont il avait besoin à des

prix beaucoup plus bas que les prix

demandés.

” Cette leçon ne devrait être perdue

; pour les accapareurs d'aucun pays.

Arrivera un’ jour où le peuple sera
j tellemont monté que ce n'est pas en

coupant leurs prix que les accapa-
| reurs: arriveront à le calmer, mais
| qu'il fera main basse sur tout ce dont
‘ 1] aura besoin. |

* Cochon Flavelle.et sa clique de-

 

 
; vraient Hire l'avertissement écrit sur,
! la muraillo.

 

REDDE CAESARI
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; mal; et il a requis contre

 

QUAE SUNT

LA RACE DANS
MONTREAL-EST

L'ECHEVIN BERTHIAUME EST OU-
BITEMENT ATTEINT OE CE
MAL TERRIBLE.

 

“L'Autorité” manifestalt l'appré-
hension, la semaine dernière, que l'é-

chevin Berthiaume ne simulêât la ma-

ladie pour cacher les clefs de l'hôtel

de ville sous sa puillasse afin d’em-

pêcher la réunion du conseil munici-

pal de Montréal-Est, convoquée pour
lundi, le 26 juillet.

Eh bien! sur ce point, nos prévi-

sions ont été déjouéos. M. Berthiau-

me s'est amené comme un furieux, et

apercevant à la porte Jex-échevin

Marchand, qu'il accuse d'être l'inspl-

rateur des attaques dirigées contre

M. Versailles, et lui dans *“L’Autori-

té", l'assaillit violemment à coups de

poing. Le chef de police dut inter-
venir.

Non content de se conduire comme

un portefaix, M. Berthiaume vomitles

plus affreux blasphèmes contre “L'Au-

torité”, qui ne s'en porte pas plus

mal pour cela. Seulement, M. Mar-

chand, lui, n'a pas fait preuve d'au-

tant de mansuétude que notre jour-

M. Ber-
thiaume un mandat d'arrestation qui

doit être rendu à son adresse à l‘heu-

re qu’il est, bien que M. Berthiaume

ait pris la précaution de s'enfouir

dans une “cachette: .

Cet accès de rage serait-il venu à

M. Berthiaume parce que la vente de

la manufacture de chaussures Clark

Brothers à une compagnie de Saint-

Henri, pour le prix dérisoire de $35,-

000, n'a pas marché comme sur des

roulettes ?

Songez que Montréal-Est a garanti

les obligations de cette compagnie

Jusqu'à concurrence de $90,000.

D'où une perte sèche de 355,080. Et

MM. Versailles et Berthiaume pen-

salent que ça passerait comme une

lettre à la poste.

Déjà 1ls savent qu'ils doivent comp-

ter avec le Conseil actuel de Montréal-

Est. C'est pourquoi M. Berthiaume,

au bout de dix minutes de séance,

lundi, en avait déjà assez et en

voyant venir l'affaire de la Clark Bro-
thers, proposa l'afournement.

Comme, même on séance, 1! avait

voulu continuer ses imprécations con-

tre “L'Autoritë’, le pro-maire Lacha-
pelle le rappela à l'ordre. Si M. Ber-

thtfaume connaissait un peu miexx les

devoirs des journalistes, il saurait

que “L’Autorité” ne remplirait pas ses

obligations vis-à-vis du public, si elle

ne dénonçait pas l’état de choses dont

Montréal-Est est le triste théâtre.

M. Versailles sera-t-il présent à

l'assemblée régulière du 6 août? M.

Versailles seul le sait, ayant annon-

cé dans une lettre fameuse au Con-

seil, qu’il était malade, mais que sa

maladie prendrait fin le matin du 6

août.

Selon nous, M. Versailles présidera

la séance du Conseil s'il croit faire

passer l'ours de la compagnie Clark

Brothers; M. Versailles brillera par

son absence, s'il pense que l'affaire

n'a pas encore assez mijoté.

Ainsi M. Versailles connalssant le

remède quai convenait à sa maladie

était en mesure de prédire la plus ou

moins longue durée de celle-ci.

Contribuables de Montréal-Est, con-

tinuez de vous rendre en foule aux

assemblées de votre conseil, pour

prêter vetre appui moral à vos défen-

seurs naturels, les échevins Bou-

chard, Lachapelle, Pepin et Chalifour.

Du Tremblal.

  HH

Une lecon a
l'Oncle Sam

Les Américains ont décidément be-

soin de bonnes leçons de tolérance.

Ces batailles furibondes entre nègres

et blancs dont Washington et Chica-

go viennent d'êtro les théâtres, dé-

montrent que nos frères les Yankees

ne marchent pas oncore à la tête de

la civilisation.

La France leur en a donné une le-

çon de tolérance, lorsque la Chambre

des députés, ces jours derniers, blà-

mant l'attitude de certains officiers

américains à l'égard des nègres en

France, à hautement proclamé l'éga-

lité et la liberté, devant la Républi-

que, des races et des religions.

Amour subit
pour la France

Ce qu’il y a ici de gens qui aiment

la France, depuis qu'elle est victo-

:rleuse! Parions qu'un jour ou l'au-

tre nous aurons le plaisir de lire M.

Omer Hérous portant la France aux

nues, lui qui se délectait d'aise, en

1914, à la Vue des Allemands mar-

chant sur Paris. *
—Elle va recevoir sa juste puni-

tion, la Babylone moderne!... ne

  

  
 

cessait de clamer M. Héroux.
De combien de conversions nous al-

lous être témoins:

  
CESARIS

Une leçon au
sieur Woods

LE JUGE CHOQUETTE SE CHARGE
DE LA LUI DONNER DANS L'AF-
FAIRE DE L’HOTELD'ITALIE.

 

 

Par le temps quai court, un indivi-

du du nom de Woods a entrepris de

ramener les Montréalais à leur pure-

té baptismale. -
C'est à l'ancienne Dominion Allian-

ce, marraine de John H. Roberts fi-

nalement reconnu comme souteneur

et maître-chanteur, c'est à l'ancienne Dominion Alliance, qui a changé de

peau sans changer de mentalité que

nous sommes redevables du triste

Woods.

On se demande si uous ne vivons

pas dans un asile d'aliénés lorsque

nous sommes témoins de semblables

aberrations. Le sieur Woods sera-t-

il appelé, tel son copain Roberts, dont

1] était le lieutenant, à prendre la pa-

role dans les assemblées des purs,

"quand {| s'agira de lancer quelque
nouvelle campagne épuratrice?

Le nommé Woods dirige surtout

ses batteries, par le temps qui court,

contre les restaurateurs licenciés. La

“prune” ‘que vient de lui servir Je
magistrat Choquette n'aura sans

doute pas pour effet de le faire ren-

trer sous terre (un individu de cette

espèce, n‘ayant pas de pudeur), mais

elle servira à déconsidérer davantage

le malodorant personnage dont la

Dominion Alliance, le Comité de Vigi-

lance ct autres associations de cons-

tipés (au physique et au moral) ont

fait leur champion.

En s'attaquant à l’Hôtel d'Italie,

l'un des lieux où l'on mange les mieux

tonus de Montréal, le dénommé

Woods franpait à mauvaise enseigne,

ainsi que le propriétaire de céans, M.

Felice Roncari, le lui fit bien voir.

La cause fut plaidée devant le juge

Choquette.

Le dit Woods prétendait avoir

acheté de l'Hôtel d'Italie une bouteil-

le de vin d'un pourcentage d'alcool

supérieur à celui que permet la loi,

soit 19 pour cent au lieu du 15 pour

cent autorisé. Il avait fait analyser

son vin chez le docteur Milton Her-

soy, mais le fournisseur de vins de

M. Roncari vint démontrer que ce

vin ne contenait que 14 pour cent

d'alcool, selon le témoignage des

analystes du gouvernement provincial.

Le juge Choquette en profita pour

faire comprendre au dénommé Woods

qu'il ne faut pas être plus catholique

que le*pape, et qu'il n'appartenait pas

à un particulier de son espèce de

trouver mauvaise une liqueur que les

représentants du gouvernement pro-

vincial, auteur de la loi de tempéran-

ce, trouvaient bonne.

Et pour mieux marquer sa défian-

ce à l'égard de cet individu, le juge

Choquette lui intima de changer de

ligne de conduite lorsqu'il aurait de

nouvelles poursuites à entreprendre.

—Si vous avez une bouteille de li-

queur en votre possession, lui dit-il,

divisez-la en trois parts: l'une pour

vous, l’une pour le poursuivi, et l'au-

tre pour le tribunal. De la sorte
nous n'entendrons pas seulement vos

unalystes.

Pour qui sait lire entre les lignes,

I'avis du juge Choquette est clair. Ce

magistrat n’entend pas que le sieur

Woods renouvelle à Montréal, les ex-

ploits du sieur Roberts.

Quant à l'histoire de ce Woods.

“L’Autorité” la transcrira peut-être

un jour, et ces lecteurs n'en croiront

pas alors leurs yeux. D'ailleurs, le

citoyen Woods ne se fait pas faute

de confesser ses fautes:

— Mais je suis, dit-il, un repenti.

H compte évidemment trop sur ‘la

maxime: Il y a plus de réjouissance

dans le ciel pour un pécheur repenti

que pour 99 justes.

Reste à savoir si le repentir du dé-

nommé Woods est bien définitif. Le
doute est plus que permis.

Sylvio Picaud.

L’invasiondu Mexique
Puisque l'Oncle Sam se sent d'hu-

meur belliqueuse, n'ayant pas pu as-

souvir cet accès en Europe, pour-

Quoi, au lieu de massacrer des nègres,

ne tourne-t-il pas ses instincts de com-

bativité vers le Mexique?

Les Mexicains ne se préoccupant

pas plus de la vie et des propriétés

des Européens que des Américains,

voilà que la France et l'Angleterre,

dont les intérêts sont lésés, deman-

dent à Wilson si la doctrine Monroe

— en vertu de laqueile les Etats-Unis

s'engagent à maîntenir dans l'ordre

les peuples américains jouissant de

leur indépendance, afin de prévenir

toute intervention étrangère — est

un mythe.
Les apparences sont que Wilson va

trouver l'occasion favorable pour dé-

clancher l'invasion du Mexique. 11 a

plus qu'il ne faut de troupes sous la

main; l'hiver, saison favorable par

excellence dans ce pays tropical, ap-

proche; et la conquête sera d'autant
plus facile qu'avec les progrès réali-

sés par l'aéroplane pendant la guerre,
il ne sera plus aussi facile pour les

cavaliers mexicains de se sauver
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Abonnements
To, Est 808

FIELDING OU McKENZIE 9
(Du correspondant spécial de “L’Autorité”.)

Ottawa, 1. — Déjà les travaux de la grande ‘convention li-
bérale sont commencés, travaux préparatoires. Seules les
“grosses têtes’ du parti sont à l’ouvrage. Il s’agit de bien clas-
sifier suggestions, propositions, motions, etc., venues dès grou-
pes libéraux de tous les coins du pays.

Point fort important: le chef du parti, successeur de sir
Wilfrid Laurier, sera-t-il élu au commencement ou À la fin de la
convention? Point d’une telle importance que si le choix était
fait au début, il n'y a pas de doute que l'hon. M. Fielding serait
élu, tandis que si l'élection a lieu à la fin, commele programme
le comportait tout d’abord, l'avantage tournera du côté de M.
D.-D. McKenzie, chef temporaire de l'opposition.

M. Fielding a pour lui le nom, l'éloquence, le brillant; mais
son attitude n’ayant pas toujours-été sympathique envers les
Canadiens-français,l'appui du Québec pourrait bien lui manquer.

M. McKenzie, lui, quoique orateur fécond, n’est pas orateur
éloquent. Homme d’une solidité à toute épreuve, il n'en appel-
lera jamais, par contre, à l'imagination des masses. Il aura vrai-
semblablement pour lui, au début, les Provinces Maritimes et
le Québec.

Comme M, Fielding peut compter sur l'Ontario pour con-
trebalancer l'Est, reste l’Ouest, dont l'attitude est encore indé-
cise. On considérait l'Ouest, jusqu'ici, solide pour M. Fielding,
mais il paraît que l'hon. Frank Oliver, qui vient d'arriver, pren-
drait une attitude tranchée contre tout libéral qui n’a pas fidèle-
ment suivi sir Wilfrid Laurier du temps que celui-ci était chef du
parti. Quelques violents discours dans ce sens au cours de la
convention entameraient sûrement la candidature de M. Field-
ing et renforciraient celle de M. McKenzie. D'où l'importance
extrême que prendra la fixation de la date du choix du futur chef
libéral, car ça pourrait n'être pas le 6.

 

ON MAUDIT LA POLITIQUE
QUEBEC LUI ATTRIBUE SA STAGNATION. *

 

 

(Du correspondant régulier de ‘‘L'Autorité’’.)

Québec, 1. — Notre bonne ville de Québec vient de recon-
naître enfin l'une de ses erreurs, et de celles qui lui ont été le
plus funestes. Cette erreur consistait à injecter de la politique
dans tout. On en était venu, à Québec, à ne pas aller acheter
dans un magasin dont le patron avait une allégeance politique
contraire à la sienne, vendit-il sa marchandise à meilleur prix.

Donc, des assemblées publiques sont actuellement tenues
afin de protester contre l'abandon par le gouvernement fédéral,
sous prétexte d'économie, de travaux parmi lesquels figure au
premier plan le barragede la rivière Saint-Charies. Et au cours
de ces assemblées, le croirait-on? il a été reconnu que Québec
avait trop fait de politique, pour son avancement, et qu’il était
temps, en dehors des périodes électorales, de ne songer plus qu’à
l’intérêt strict et bien compris de la Ville de Québec.

C’est une rebuffade aux politiciens qui, désireux par-dessus
tout de conserver leurs mandats, auraient mis Québec sous l'eau
par leurs appels aux
parti.

préjugés, s'ils avaient cru pouvoir en tirer

Quel ministre plus dévoué aux intérêts matériels de Québec
avons-nous eu que l’hon. L.-P. Pelletier? L'hon L.-P. Pelletier
fit autant pour l'avancement de Québec au cours de sa brève
carrière que sir Wilfrid Laurier en quinze ans de pouvoir. Et
pourtant sur les hustings du faubourg Saint-Jean aussi bien que
surles hustings de Saint-Rochet de Saint-Sauveur, M. Pelletier
était conspué par les politiqueurs.

Les Québecquois ont résolu de mettre fin à cet état de cho-
ses. Celui-ci a duré si longtemps et tant de gens sont intéressésà le faire durer qu’il y a gros
se réduise à des mots.

à craindre que cette résolution ne

 

 
Joffreet Foch

Nos journaux ont rapporté, sur la

foi de dépêches américaines, qu'au

défilé du 14 juillet, à Paris, le maré-

chal Joffre marchait devant le maré-

chal Foch.

Or, les journaux français nous sont

arrivés, contenant de copieux comp-

tes rendus de cette mémorable para-

de. Et ces comptes rendus font voir

le maréchal Joffre et le maréchal

Foch chevauchant côte à côte.

Ce qui est la logique même, du

reste.

Joffre sauva la France et la civili-

sation à la première bataille de la

Marne.

Foch sauva encore la France et la

civilisation à la seconde bataille de
la Marne.

Les deux méritalent également la

gratitude de la France et de la civi-

lisution,

La créme dela
créme a la glace

C'EST CELLE DE LA MONTREAL

DAIRY.

 

 

 

. Au restaurant:
Le jeune homme blogd. — On me

dit que vous avez eu en ville, ma

chère, des chaleurs accablantes en

Juillet.

La jeune fille brune, — Oh! quant
À moi, je ne m'aperçois pas de la cha-

leur.

Lui. — Comment cela?

Elle. — Je prends chaque jour de

la crème à la glace de la Montreal
Dairy. la plus délicieusement rafraf-

chissante que nous ayons en ville.

Lui. — Garçon, vite deux crème à

la glace... et de la Montreal Dairy!
Le garçon. — Nous n'avons que de

celle-ld, monsieur, parce que c'est la

seule que nos clionts nous deman-

dent. '

 
 

UNE EMISSION
TRESATTRAYANTE

Le public a l'avantage de souscri-

re à la balance non vendue de l'émis-
sion totale de $1,500,000 lancée sur le

marché par la compagnie Whalen.

Pulp and Paper Mills.

Plus des deux-tiers de cette émis-
sion, qui rapporte $67.50 par $1,000,
ont été placés. Cette compagnie de

pulpe, de papler et de bois de cons-

ruction, qui a son siège social dans

la Colombie-Anglaise, présente des

garanties de tout premier ordre.

La nouvelle émission est destinée à

augmenter le fonds du capital-actions

et à pourvoir A la réalisation d’un

magnifique programme =d'expansion

élaboré par la Whalen Company qui

a été placée sous l'énergique direc-

tion de Sir George Bury, le nouveau

président de la compagnie et sous

celle d’un conseil d'administration qui

compte parmi ses membres les finan-

ciers les plus en vue qui se sont oc-

cupés avec succès de l'organisation

de l’industrie de la pulpe et du pa-

pier.

———ppm

AVIS
 

Avis est par le présent donné que

toutes les créances et dettes de livres

de P. P. DULUDE, J. N. ARCHAM-

BAULT, CONTANT, MONETTE &

PION, et J. R. BOURDEAU, faillis,

ont été cédées et transportées par

acte aous seing privé fait et passé à

Montréal le 29 juillet 1919, duquel

acte un duplicata a été produit au

greffe de la Cour Supérieure du dis-

trict de Montréal, aveë une liste des

dites dettes de livres pour valoir et
servir à toutes fins que de droit, par

le ou les cessionnaires des dites créé.

ances et dettes de livres à LAFFITE.-

LIMITEB, corporation dûment cons.

tituée, ayant son principal siège d'af-

faires à Montréal.

LAFFITTE LIMITÉE,

30 StJacques.
Montréal, 30 juillet 1919.
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"français du.‘Québec de s'abstenir de

: participer à Ja convention libérale

“d'Ottawa et delaisser les délégués de

langue anglaise se débrouiller seuls.

Aujourd'hui; par contre, nous ap

protivons pleinement une autre lettre

| de’ lus, contenant lés meilleurs ensel-

 

 

  
      

 

  

   

  
   
   

   

   

 

    

   

     
     

   

    

 

  
  

 

population agricole... AE

’ Nous la publions intégralèment:

. .. ®

Dans“Me : "coursPd'un sermon, M.
l'abbé Bazinet, curé de Sainte-Agathe,

parlant des obligations que la justice

idées et des sentiments qui méritent
d'être publiés dans l'intérêt religieux,

- moral et.national de notre popula-

tion: ‘Après avoir dit que pour être

juste on ne devrait jamais enlever

au prochain ni ses biens ni sa réputa-

tion et qu’il fallait lui donnertout ce

“qua ‘avait droit d'avoir, i! aJoutait:

“L'ouvrier, le serviteur doit à celui

qui l'emploie tout son temps, tout son

' travail, et il a droit en retour au sa-
laire dont il a hesoin pour vivre et

portionné aux services qu'il rend.

$, 6°LICATIONS‘QUE:
| JUSTICEIMPOSEA-TOUS-

_gtiements moraux àl'adresse, denotre| €

—  fipose aux chrétiens, exprimait des ‘

“taire vivre safonitile,: un salaire pro- |

reconnaître que nos cultivateurs et
nos ouvriers, en général, ont des pein-
cipes et des sentiments favorables au
bon ordre, à la paixde notre société,
Que leur bon sens et les enseigne-
ments de leur clergé les empéchent
da annee séduire par desthéories

 

nos cultivateurs ot nos
ouvriers ont dû jusqu'à présent, -re-
vendiquez leurs droits et . taire accep-
‘ter en grande partie leurs justes de-
mandes sans avoir recours :à la vio-
lence, à des moyens que la: raison, la
Justice et leur propre intérêt con:

“See vril, nos 
damnent. Je disais au Sénat, 11 y a
trois ans, qu'avant longtemps, ceux
Qui nous traitaient avec tant de mé-
pris seraient forcés de dire: “Après
tout, fl est bon qu'il existe des Cana-
diens-français au Canada.” Eh bien!
c’est fat, ils le disent et ils le diront
davantage plus tard, car nous ne
sommes qu'au début des , troubles
dont le sociaitsme extreme’‘nous me-
nace.

Mais pour: revenir au sermon de M.
l'abbé Basinet,do dirai comme lui 

   

  

Malheureusemant, le sens du devoir

et de Ja justice s'affaiblit de jour en

Jour dans toutes les classes de la so-!

clété et l'on ne paraît songer qu'à

donner le moins possible en rotour de

ce que l’on reçoit. Et pour cumble

de malheur, l'amour du lucre ct l'es-
peit mercantile envahissent la classe

agricole dont la probité autrefois était

universellement reconnue. Le culti-

_vateur croit qu'il peut bien, lui aussi,

jouer au plus fin, tromper ceux qui le

‘trompent et abusent de sa bonnefoi,

romper en généralle public sur la

‘quantits, la qualité et le poids des

produits qu’il lui-vend. C'est un mal-
heur au point de vue religieux, moral
-et national, une cause. de perdition

pour les âmes. On se fait une fausse
conscience, on oublie qu’il est plus

facile de jouer au plus fin avec les

hommes qu'avec Dieu à qui il faudra

rendre compte, tôt ou tard, de toutes
ces fraudes, de toutes ces injustices.”

Voilh de bonnes paroles que la

chaîre et la presse, nos prêtres et nos

honimes publics devraient répéter,
taire entendre partout à notre popu-

“lation, à la classe agricole spéciale-

a ment dont mous étions si heureux

d'entendre faire l’éloge même par des

hommes qui ne nous aiment ‘pas. Les

vertus publiques et privées de nos cul-

vateurs sont des éléments essentiels

denotre avoir national, des facteurs

puissants de notre avenir. Ils doivent

les conserver non seulement pour

fajre leur devolr envers Dien mais

aussi envers leur nationalité, afinde

  

 

 

  
 

 

te avec un vif intérét que 1'hon. séna-
teur L. O. David publiera, dans quel-
‘ques semaines, un travail assez con.
sidérable, intitulé: Laurier, sa vie, ses
oeuvres. Ami très intime de Laurier,
dont {l fut le conf!dent et le conseiller

- à toutes les grandes heures de la vie
politique de lillustre défunt, bomme
de lettres distingué, historien ét pu-
bliciste hautement apprécié, contem-

    
   
    

  

   

  

 

     

    

  

 

    

  
   

de son ouvrage, M: 1e sénateur David
donnera au public; nous en avons.la

intérêt.
  

61 rue ST-JACQUES.

   
   

    
   
   

   
   
   

       
  

 

Nos lecteurs apprendront sansdou-

porain de tous les hommes publics |"
dont {I est appeléà parler, au cours |.

: conviction, un tra ail d'un.“suprême

aux cultivateurs:““Votre mission au
Canada est grande, grandeaussi votre
responsabilité; la patrie compte sur
vous pour étre le boulevard des bons
principes, des idées saines, des vertus
publiques et privées.” Tout en con-
servant votre indépendance dans les
choses qui sont de votre domaine,
écoutes ceux qui, à l'exemple du curé
de Sainte-Agathe, vous conseillent,
-vous prient de conserver et. de trans-
mettre à vos fils les traditions à aon-
neur. et de probité, les principes de
religion et de morale de « vos pères.
Restez à la campagne, gardez-y vos
fils et vos filles; là est le réservoir
fécond de notre force nationale, lA
est le vrai bonheur, le bonheur dura.
ble; défiez-vous des apparences trom.
peuses, des dehors brillants, des sé
ductions fallacieuses qui, dans les
grandes villes, cachent tant de mé
comptes, de misères et d'éléments de
démoralisation. 1! n’y a rien conïïme
le travail des champs pour assarer le
bonheur et la grandeur d'un peuple,
et la province de Québec plus que
toute autre province du Canada doit
chercher dans la culture de ses ter
res le secret de:sa conservation mo-
rale et nationale. | Ce devrait être la
pensée dominante de nos hommes
publics, le but constant: de leurs ef-
forts, de leur dévouement. Toute éco-
noimnie faite aux dépens de l'agricultu-
Te etdela colonisation est une;‘erreur
déplorable, une faute condamnable.

; Le.DAVID.

Lamothe, 3e avocat, CR.
“111 PLACE D'ARMES Tel. LEpol

Fontaine & Labelle, avocats
To. Main 0877,

Tél, Main 4472
LAVERY & DEMERS

" - Avocats et procureurs
17 rue St-Jacques.

Salute Lavery, Mauris Demers,8.C.
2041 rue Hutchison 2180gsOC.ivtodt

T6. Ot-LeuteTél. Reck 8178

Perron, T RiA nfret,

n PLACE LSQe

1

MAIN tas

__ TURCOTLIMITEE
PLOMMot-STEASTEAMTE

 “Toutes les grandes:‘questions polis
tiques qui ont attiré. l'attention et pas-
“sonné l'opinion’ publique-“sont ‘étu-
“diées et disséquées, dans cet ouvra-

- &e, l'affaire Riel, la question. des: Eco-
lesdu Manitoba, celle des provinces
de" T'Ouest, l'incident Dundonald, la
‘guerre du Transvaal, les conférences
périls, le-Grand.Tronc Pacitique,
lacampagne de 1911,‘1à conscription,
ste, sont l'objet d'autant de.chapitres
du plus haut intérêt.
; -Un peut souscrire dès fnûintenant à

“l'ouvrage — un fort: volume de plus
de 200 pages, illustré de nombreuses
‘gravures hors texte"en s'adressant

-}"“Eclaireur,” Ltée, Beauceville,,
‘qui’ ‘ensont les éditeurs: Le

olume sera: ‘vente dans‘toutes.es
“Abrairies - “de1a’ province
d'août prochain,auprix depe

   
   

  
   

   

     
  
  

 

   
    

  

  

   
   

 

  

    

   
    

 

   

   

 

ledémoralisent, en menaçant

de tous les articles que: le‘commer:

cant vend au consommateur-On pour-

| voit, cependant, régulariser ces prix

| pour Quelques articles de première

nécessité, en s'inspirantde ce qui a

été fait en Angleterre;‘et: cette in-

tervention n'appartient. qu’au gouver-

nement fédéral. .

- “ll ne fait pas de doute que,à l'ar-
ticle des produits alimentaire sur-

tout, il n’y a plusaucune relation
raisonnable et.16gitime” entre le coût
de la productionet celui de la con-

les profiteurs- veulent perpétuer,en

fixant arbitrairement les prix des

denrées, sansse souclor-de leur coût

de production qui, quoi qu'on: en dise,

n'a pas augmenté dans la proportion

de l'augmentation que l’on charge au

consommateur.

“L'occasione et la facilité deces

abus proviennent de deux sources
principales: l'exportation excessive et

l'entreposage effréné, sans contrôle

efficace.

“C'est un fait bien connu, aüjour-

d'hul, que les produits catiadiens de
la ferme, entre autres le pore, le ba-

con, le jambon, le beurre;le froma-

ge, se vendent moins cher au con-

sommateur de la Grande-Bretagne
qu'au consommateurcanadien; cette

anomalie, d'après M. Miles, le gou-

vernement fédéral pourrait facile

plus que nos surplus de production,

soit, encore, en empéchant les,profl-

teurs de se servir de l’excessive ex-

portation comme prétexte à l’augmen-

tation des prix de ce qui reste au

pays pour la consommation domesti-

que. C'est sur ce dernier point, sur-

tout, qu’insiste M. Miles.

‘En Angleterre,on ne permet: pas a

l'importateur de profiter du fait qu’il

se trouve intermédiaire entre le mar-

ché canadien et le marché anglais,

pour réaliser des bénéfices indus sur

les denrées alimentaires importés,

dont les phases de distribution sont
ainsi suivies jusqu’au consommateur.

M. Miles ne trouve pas plus raison-

nable qu'il soit permis au commer-

çaut canadien d'arguer de l’exporta-
tion sans mesure pour augmenter les

prix sur le marché domestique, et 1l

propose une chose bien simple: un

décret par lequel fl serait défendu,

sous ‘les peines les plus sévères, au

commerçant en gros: ‘d'exiger, pour.

les produits alimentaires, des prix

plus élevés, au Canada, que ceux qu’il

reçoit ou qu'il accepte pour J'exporta-
tion. Ainsi; par exemple, sh le prix
d’exportation du bacon est de 30cen-

tins la livre, le commergant en gros

devra le vendre le même- “prix”fel,

c'est-à-dire 30 centins la-livre. .11- se-
rait ensuite facile de mâter le détail-
lant qui voudrait, à son ‘tour, se faire

profiteur.

“Dans tous les cas, opine M.Miles,

il serait sage de limiter l'exportation
des produits alimentaires du Canada
aux seuls surplus de notre produc:

tion, déduction faite de‘tous lesbe

soins domestiques.

“Quand les denrées alimentaires ne

sont pas rares au Canada et gue le

prétexte de l'exportation ne suffit

pas, c'est l'abus de l'entrepôt, l’acca-

parement, qui fait monter les prix

des vivres.

“D’une façon ou d'une autre, —et

c'est la conclusion de M. Miles, — le

gouvernement fédéral doit faire un
effort sérieux, décisif, pour faire bais-
ser le coût de la vie, l'excessive cher-
té des choses les plus essentielles

étant la grande, la principale .cause

des troubles industriels "et des:désor-

‘dres sociaux qui agitent le pays, qui

ment son avenir-économique et”com- Te rue CLARKE medirtesT-Louls 2.

Sasurogers, W. Eonéd
mercial.

    

  

 

  

     

sommation; c'est que la guerre a ou- x

| vert la. porte & une foule d'abus:que

   

     

    

 

  
   

 

    

    

  

 

     

 

   

  
     

  

   

     

    

   
   

   
  

  

   

   
  

   
  

  
   
   

  
  
        

    
      
      
       
  

    

  

    
  
   
   
    
   

 

 

‘20060 RUBJEANNE-MANCE

MathieuA. PAPINEAU,aveavocat
180 8t-Jacques. |.

Beaubien&&'Lamarche; ecats
50 Notre-Dame©. Tosa

es socaullesOu vo.ayane

Jd Hallot avocats
wu CRAIGO. Pp cie, Maia4116

   
    

   
    

  

 

      

 

   
  

 

  
  
  

   

 

  
   
 

 

     
   

  

 

 

    
 

  

   
  
 

   

    

 

“The Sewing Machine ’
Supply Compañy,‘Limites

Avis est donné‘au‘pubite- que, en
vertu de-la lol. des compagnies de
Québec, il n été ‘accordé par le lieu-
tenant-gouverneur. dé la province de
Québec, des lettres. patentes, en date
du trentième jour de mai 1919, cons-
tituant en corporation Lazarus Miil-
man, avocat, Aaron Millman, étu-
diant, Max Gets, pharmacien, Isidor
Getz, droguiste, et: Barney Singer,
commis, tous de la cité et du district
de Montréal, pour-les fins suivantes:
Faire en gros et en détail le com-

merce des machines à coudre usagées
et neuves, des moteurs, appareils et
machines électriques de. toutes sor-
tes; réparer_et installer des machi
nes, moteurs, ascenseurs, automobi-
les, ainsi que toutes ” les espèces de
‘machines; “a

Manufacturer, : Importer,’ exporter;
acheter et vendre;“des marchandises
comprises dans le‘ commerce sus-
mentionné, ouvrir ‘ét: tenir dès suc-
cursales, établir aussi des fabriques
pour les fins précitées;

SIR THOMAS WHITE
‘ait dans son:‘discours «sur. le:“budget

 

   

ment la faire cesser, soit. en limitant|:

d'exportation, qui absorbe ‘ beaucoup.

 

“Pour développer 08ressources na:
. turelles fl faut l'application- de l'en-

:* treprise, du capital, . et du’ ‘travail.

Pour vendre:nos:‘produits, fl nous

"fautlés mârchés,. domestiques et
© étrangers...“Tous les efforts doi-

: vent être faitspour développer et

. tation en articlesmanufacturés ain-

. Si que des produits de nos champs,

‘forêts et mines...‘ Sans doute nous

 

pétition Internationale...”

OUT Canadien’,bien pensanten
T dosse les-yues:du Ministre. En
C vérité, le‘principe qu’il a si
clairement exposé a été la. base de
pratique de la “Royal Securities Cor-
poration” depuis plisieurs années,

Car l'édification’aides. ‘industries
d'exportation du ‘Canada ‘est: ‘vitale à
sa prospérité. Ses dettes à l'étranger
doivent-être payées, pas avec l'or ca-
nadien, non plus qu'avec les garan-
tles canadiennes — mais avec les:
MARCHANDISES FAITES AU CA-
NADA. Et c'est parce que.le déve
loppement. de sesgrindes industries
d'exportation est :non seulement un
besoin national, mais apporte des pro-
fits au Canada:‘et aux:‘placeurs Cana-
diens que nous avons si intimement
lé notre nom avec:le- développement
de la plus grande industrie d'exporta-
tion du Canada—‘l'industrie de la
Pulpe et du Papier.”

   4 :

Dans une courte.‘decade; nous l'a-
vons vu monterAune position oi, en.
une année, elle & mis près de"$100
000,000 d’argent étranger ‘dans les
poches des Canadiens. - Nous croyons
que pour des annéesA venir ce sera
une des meilleures armes du Canada
pour se procurer dés marchés à l'é-
tranger et par là. maintenir son indé-
vendance financièreparmi, ‘les na-
tons.

Car le monde entier. doit. avolr no-
tre pulpe et notre. papier et 1a. deman-
de dé ceux-ci s'étend au-delà des mar-
chés des Etats-Unis et de l’Europe,
à l’Australasie, l'Orient età. l’Améri-
que Centrale et.a d  
i Ces pays manquent grändèment de
cette classe ‘de :bois-requise pour. Ia
‘produoticn du" papier ‘et-de. la puipe.
Ils se développent rapidement et leur
consommation depapler esten consé-
quence continuellement.grandissante.

  

 

Il.n'y a“ pas “source d’approvi-
slonnement plus-convenable, géogra-
phiquement, ou’ plus; susceptible de
grandesproductions- que Ja Colom-
Ble-Anglalss: nulle *‘part ‘ailleurs au
monde y at-il un étalage plus magnt-
fique de. ressourcesforestières mieux
situées, :à portée des. coursd'eau et
contigues à des; ports: océaniques ou-
verts toute Tannée.

 

 

Pacifique gran-
dit rapidement... + exportations" du
Canada en: pulpe: et--papier- À l'Aus-
tralasie et au-Japon ont presque dou-
blé dans les::trois dernières années.
Dans:l'année -ii 21!

  

dans l'Est et. je Bud de-l'autre côté,
prêtent une signification‘nationale. À

 

mited";sots lnSir Gok ge

  

    

   
  

   
     
  

   
  

  

   

     

 

   
   
  
   

  

   
   
    

    

    

     
   

 

    
  

 

     

 

   

 

      

  

 
, serons en butteà la plus forte com-.

  
Herd

‘Créme&la Glace

   

   
  

  

  

 

  

 

   

  

   
   

 

  

  

    

  

  

      
 

Vendre, céder ou aliéner la totalité
ou aucune partie du commerce ou de
l’entreprise de Ja corporation en fa-
veur d'aucune autre compagnie ou
personne, et accepter, comme prixde
cette vente ,cession ou aliénation,
des actions, débcntures ou obliga-
tions d'aucune autre compagnie,

ser, payer et émettre des billets pro-
missoires, lettres de crédit, lettres de
change, .traites,. chèques, débentures
ainsi que d'autres instruments négo-
ciables;

Faire toutes choses, exercer tous
pouvoirs —et :aucun commerce se rat-
tachant à l’accomplissement des ob-

plastres ($20,000.60), divisé en deux |.
cents (200) parts de cent.astres” ae
(6100.00) chacune.
La principale place:“d'atraires: a: :

corporation, sera à. Montréal; ‘dans‘le :
district de Moatréal. fi,
Datédubureau ‘du. ascrétaire 34;

la province, ‘cetrentidme:fourde’a

     

   
acheter aussi avec les actions de la pagn
corporation aucun commerce sembla- pervreratom gale estest 1919. RE
ble à celui que la-présente comp&-|nom";de “The Sewing Machine e Le soussotrétairé de=proviocé
'gnle est autorisée A exercer;

Tirer, souscrire, - accepter,
“CT, SIMARD.Electrical Su Co , Limited,” oo vr

1 1devingt L Milman,avocat.des. requérants: Coendos-| avec uun fonds social de mille
       

     
  

 

 

     

 

     

     
          

    
        
   

    
    

 

     

 

     

 

     
  
    

 

     

      

   
  
   

    

 

   
  

   
    

  

     

  
  

    
   
  

 

   

   

Datés Mai le 1er, 7,ot ‘Mat.» fer, 1919. Devenant dus à partir du for mai+1081,
eu ler mai 1934

sntérée (830 tous les six mois eur.‘chaque $1,000 de bons) payable le ter mai ole.
Capitalot intérêt:payables à Montréal, Toronto, New-York ou Chicege-

“COUPURES:$1000 et 1500.

Te 25ryA CAPITALEMIS
Actions ordinaires ..

© Actions privilégiées7%
Billets en série 1919-1924;

 

   

    
  

    

   

    

  

  
  

  

  
   
  
  

 

  

   
   
  

 

  

  

  

  
    

  

suoi we ee,

   
  

1%: oe
‘Stock de Débenture Hypothèque, 7%:d0.le -ler

... Bons Hypothèque ensérie, 6%;"1921-1926, 2."foe we ae ee se se ee se ee se bei.
pour;520,800 ‘remboursables 4.865.000 par année, par le."dépositaire pour : retirer le

de Bonsdela British Columbia Sulphite Fibre Company,‘Limited -

“GARANTIE-POUR-LES-BONS . -
Les Bots sont araiithspar une première hypothèque spécifique surtous les. :bleüs ‘fixes pre

sents et futurs’de la’ Compagnie;et par un débit flottant sur tous les autres .biens, sujet:seulement
Br Js20.,000 remborusables A 365,000 par année, àà partir du ler novembre 1919 au.der. novembre .

nclus. x “

: Un prospectus complet, copies duquel l'on pout obtenir sur demande, contient une lettre:de ‘Sie ‘ =
George Bury, Président de ta Compagnie, de laquetle nous extrayons sommairement : ue

1—La Whalen Puip &'Paper Mille, Limited, est l'une des compagnies canadienns les plus con- :
sidérables de Pulpe au sulfitr blanchie et de la Pulpe au sulfite pouvant être factlemeiitblanchie
et de bois d'épinette de ‘haute qualité et de bardeaux. de cèdre. Elle opére A Mill Creek, Swanson
Bay et Port Alice, Colomble-Anglaise,des moulins pulpe construits pour une capacité anguelle future.
de 96,000 tonnes.

Le Compagnie est la’ deuxième :parmi‘tes producteurs
Pupsau sulfite blanchie et de Pulpe. facilement blanchie.

'2=—Le rendement annuel’ actuel’ est comme sult :
“ Pulpe au sulfite facilement blanichie, :‘tonnes par.BRLeled 00e

—. Pülpo au sulfite blanchie, tonnes par an: eo theAPS a Ne ev 66 00
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Tos. plus cénaléérables au aratede

   

  

  

    

 

  Production totale par an; tonnespar-an.
- Bois d'épinette de hautequalité, piede ’B.
. Bardeaux .. . ve se wees ve

La Production de la Fuive oncours d'accrol
[i .==Pouvoirs d'eau— 38,000chevaux-vageur,

os … eo . ee 20 .. +. oo À
PR . . “4  

 

    

 

      

      
    

    
   

  
   

   

       

   

 

    

  
  

    
       

   
    

 

  

 

  

  

  

   

  
  
   

   

sement à 70,000 tonnes par an. DES
es po ‘desquels 6,000 c.v. sont développéset. «enOpérat us ; :
CN uperficie Forestière— 180,000 acres, Ia plupart -altuées près ‘des cours t- FE
i 6,000,000,000 de pieds de bois. pa > ours veus contediin if

_ … “Be—-Valeur des usines et des propriétés — 918,465,074.14 contre $3,600,000 de Bons. émisM» “G—Actif net liquidé (Capital d'opération) réduction faite des dettes couranted 200,
oma38% des Bons en émission y-tncluant l'émission actuelle.

7—-Revenus possibles d'intérêt,-dépréciation, taxeset. déboursés extraordinaire.

   

    
  

 

  
    

   
   
    
    

 

  
       
  
  

 

    

  
   

  

   
   

 

  
   

 

  

    

  
  
    

   

 

   

   

“avec. laproduction actuelle, 54000°evenus; estimés|pour lesprochain:13 ‘mois,
$210,000, -réduit annuellement pir échéanceon'. $900000-—contre intérét janquel sur

  

   

 

  

  

  

 

  

   

  

 

    

  

  

 

   

  

  

  

   

  

 

     

      

  

 


